
d'aujourd'hui et que le contrat de travail n'est pas an 
contrat comme un autre. 

Dam mon rapport, j'ai exprimé des idées analogues, 
tout en protestant contre l'évolution. U. Aynard a, par 
moments, reconnu qu'il ne pouvait y échapper. Il a 
accordé qu'on pouvait protéger l'enfant. Pourquoi n'ac­
corderait-il pas qu'on doive aussi pioléger la femme, la 
mère de l'enfant t (Très bien a gaucbe.) Pourquoi con-
teste-t-il en principe le droit de réglementer le travail 
de la femme qaand il admet ce droit en ce qui concerne 
le travail du dimanche? 

La liberté des contrats n'existe pas en réalité dans la 
grande industrie moderne. Elle n'existe pas plus pour le 

?litron que pour l'ouvrier. La Commission estime que 
es amendements de MM. Guesde et Vaillant sont d'une 

réalisation impossible. En tous cas, l isseraient dénature 
à nuire à notre industrie et entraîneraient un abaisse­
ment des salaires. Les lois éi-anotniques n'admettent pas 
plus que les lois naturelles des sauts trop brusques.CTrès 
bien au centre). 

D i s c o u r s <!«• SI. L a n i c l 
M. HENRI LANIEL (Calvados). — Je ne suis pas un éco­

nomiste, mais un simple industriel connaissant les ou­
vriers pour avoir vécu au milieu d'eux. 

Pourquoi veut-on creuser un fossé entra le patron et 
l'ouvrier? One' est le patron français qui n'ait pas de 
sang d'ouvrier dans les veines? 

Pourquoi veut-on que le patron puisse considérer 
comme un ennemi l'ouvrier qui cherche à s'élever à 
son tour ? (Très bien ï. droite et sur plusieurs bancs a 
gauche). 

Il y a u n e solidarité absolue entre les intérêts des pa­
trons et ceux de l'ouvrier. En légiférant pour l'industrie, 
il faut tenir compte des différences d'industrie et des 
exigences du travail. 

-L'orateur rappelle dans quelles conditions MM. De-
jeante et (iroussier ont du, devant les exigences de leur 
comité, donner lenr démission. Combien vivement au­
rait-on protesté, si un patron eût montré, comme les 
comités, un tel mépris de la dignité humaine f (Applau­
dissements répétés.) 

Si le parti socialiste arrive jamais au pouvoir, ce sera 

f arco qu'il aura surtout flatté les passions humaines. 
l'rés bien â droite;. Mais ce sera dans une convulsion 

sans lendemain, comme celle de 1871. 
Le mal qu'il aura fait, ce sera nous qui le ret irerons 

par la liberté, l'égalité et la fratoruité. (Applaudisse 
iiiènts répétés an centre et à droite;. 

D i s c o u r s t l e M. G u i l l e u i i n 
V I F I . \ ( i l ) K X T 

M. Guillemin donne lecture d'une dépêche d'un indus­
triel de i'ourmies déclarant inexactes les afltrmations de 
M. Jules Guesde relatives à la durée de la journée d'ou-

M. 'GI'ILLEMIX. — Ces affirmations étaient donc un 
mensonge. . 

Des vociférations forcenées éclatent sur tous les bancs 
socialistes. 

M. Guesde n'est pas présent. 
M. UOLA.NET, (debout, à M Uui'lemiuj. — C'est vous 

nul mentez ! Est-ce que vous prenez la responsabilité de 
ce que vous dites? Je vous demande si vous prenez la 
responsabilité de vetre injure ? 

O ce pendant que tons les socialistes crient : « A 
l'ordre, M. Guillemin, A l'ordre ! » 

Le tapage est à son comble. 
On crie au président : « Présidez doncl Présidez 

donc! ! » 
Le tumulte continue quelques minutes et ne cesse que 

,'orsque M. Guillemin, étant rappelé à l'ordre, fournit les 
explications suivantes : 

Le mot mensonge se trouve dans lo texte que i'ai re­
çu, et que j'ai lu; mon attention n'a pas tout de suito 
été attirée sur ce mot, et je n'ai pas voulu insulter M. 
Guesde. 

L'incident est clos. 
M. Guillemin lit ensuite plusieurs autres protestations 

émanées de la même région, et affirmant que la loi y est 
absolument observée. 

M. Guesde n'a parlé de I'ourmies que pour avoir occa­
sion de parler de tristes souvenirs, dont le parti socia­
liste est responsable, par l'agitation qu'il a semée dans 
nue population paisible. (Applaudissements au centre.) 

Lala.'gue est venu leur dire que les usines sont des 
bigtlàs : il faut les brûler. (Protestations sur les bancs 
socialistes.; 

11. BOL'ASHT. — Ce n'est pas vrai, il n'a pas dit ça. 
M. CAB.NAID. — Vos procédés déshonorent ceux qui 

les emploient. (Nouveaux bruits.) 
M. GIILLEJIIN. — C'est Lafargue et Culine qui sont 

responsables du sang versé. (Applaudissements au centre. 
Vociférations sur les bancs socialistes. Le tapage dure 
plusieurs minutes.) 

CLOTURE DE LA DISCUSSION 
Après l'intervention de M. l'aberot et celle de M. Mar­

cel llabert, qui estiment qu'il vaut mieux ne pas soule­
ver les questions douloureuses et irritantes, comme l'a 
fait M, Guillemin avec les souvenirs de I'ourmies, la 
clôture do la discussion est prononcée. 

Rejet de l'amendement Guesde 
Le président remet aux voix la première partie de 

l'ameudement Guesde : « Il est interdit de faire travailler 
plus de huit heures par jour, et plus de six jours par 
semaine, dans les usines. » 

Cette partie est repoussée par 392 voix contre 13S. 
ti . Bovier-Lapierre demande qu'il soit voté pour le sur­

plus de ; amendement, c'est-à-dire : « les huit heures 
dans les manufactures, usines, chemins de fer, chantiers 
et magasins.» 

Cette seconde partie de l'amendement est repoussée 
par 130 voix contre us. 

Rejet de l 'amendement Vaillant 
La Chambre repousse, par 430 voix contre Gl, l'amen 

doment portant que les ouvriers et ouvrières adultes ne 
peuvent être employés à un travail effectif de plus de 
huit heures, comptes par l'entrée et la sortie de l'atelier 
avec repos d'une heure, et que la durée de travail de 
l'ouvrier et de l'ouvrière de 10 à zu ans ne pourra jamais 
excéder la moitié de celle de la journée de l'adulte. 

La suite est renvoyée à une prochain:! sranec. 
i l . Krantz dépose et lit nn rapport sur un projet d'ou-

vertnre et d'annulation de crédits. 
Le* socialistes protestent et organisent le désordre en 

criant que c'est un escamotage. 
« A lundi ! a lundi ! » crient-ils. Finalement, le bureau 

constate que la Chambre n'est pas en nombre pour dis­
cuter le rapport, le président lève la séance. 

i l est 6 heures 40. Séanee lundi. 

NOUVELLES DU JOUH 
u c c e e s e u r <!<• M . l u i « - :- i i i io! i à l ' A c a d é m i e 

d e s s c i e n c e s m o r a l e s 
Paris *7 Inirl — L'Académie des sciences morales et 

politiques a procédé S<* après-midi â l'élection de son 
.secrétaire perpétuel en ren^'acement de M Jules Simon. 
M. Georges Picot a été élu par S . voix sur 2b votants 

M. Georges Picot, qui est le gendre vH •»• ne jioniau-
vet, l'ancien ministre du roi Louis-Philip?1*, est ne a 
Parir en 1838. Ancien juge suppléant au tnuttft^i do la 
Seine, il fut directeur des affaires criminelles el oes grâ­
ces au ministère de la justice, sons le cabinet nub-rire. 1 
fut élu membre de l'Académie des scienc5S morales et 
politiques, en 1878, en remplacement de M. Tbiers. 

Parmi se» ouvrages,citons : l' « Histoire des Etals-Gene-
raux et leur influence sur le gouvernement da la France 
de 1333 i 1014 »; « Vu Devoir social », et les « Logem&nU 
ouvriers ». 

L e s S o c i é t é s d e s e c o u r s m u t u e l s 
Paris 2" juin. — Deux crédits de deux millions de 

francs chacun ont été voté3 au budget du Commerce, 
uour les exercices 18U3 et 1806. . 

l.es membres des sociétés desecoars mutuels autorisées 
sont appelés au bénélice de la répartition de ces cré-

U ' r n e rircm'-ire ministérielle adressée aux préfets les 
invite à lemandb" aux membres des sociétés de secours 
mutuels de prendre connaissance des instructions rela­

tives a la présentation des avants-droit.et aux formalités 
a remplir pour bénéficier do'la répartition prochaine dos 
majorations. 

l t é u n i o n d e l a C o m m i s s i o n d e l ' a r m é e 
Paris, 27 juin. - La Commission de l'armée a examiné 

une proposition relative aux retraites proportionnelles des 
ofllciers. 

M. Le Hérissé demande que l'on substitue a celte pro­
position un ancien projet de loi déjà volé par la Cham­
bre en 1896. La Commission approuve celte substitu­
tion. 

Elle s'occupe ensuite de la question des pigeons-voya­
geurs. 

Elle adopte un texte aux Urines duquel le gouverne­
ment pourra interdi o en (oui temps loule ImporUttoa 
étrangère de pigeons étrangers en Franco et en tt m;>s 4$ 
guerre sfuli>mfiif ( lout mouvement de pigeons-voyageurs 
a l'intérieur. 

L e G r a n d P r i x d e I t o m e . 
Paris, 27 juin. — Aujourd'hui, l'Académie des Iloaux-

Arts a décerné le Grand-Prix de Home (composition 
musicale) à -M. Mouquet, Jules-Ernest-Georges, né à Paris 
en 1807. , _. 

Elève de Théodore Dubois,M.Mouquel avait déjà obtenu 
une mention honorable en 1394. Le sujet choisi était le 
poeme de M. F. Hoissier, intitulé : Velusine. 

S i t u a t i o n g r a v e à M a d a g a s c a r 
Paris, 27 juin. — On lit dans lo Comrritr du Soir : 
« Nos dépêches privées do Marseille nous informent 

que la situation à Madagascar est des plus graves; elles 
parlent de nouveaux assassinats sur des points éloignés 
de Tanauarive el survenues dans des conditions fort 
luuuieiautes. 

» Nous serons probablement dus demain plus longue­
ment informés. 

» Nous croyons que le gouvernement a d'ja arrête ses 
résolutions. 

» H. Laroche est rappelé, comme nous le faisions pré­
voir depuis quelques joars; il sera remplacé par un fouc-
tionnaire civil, mais ses attributions seront considérab e 
meut inodiliées et une action spéciale sera réservée à 
l'autorité militaire. 

» 11 parait certain que les rapports djs autorités av.-c 
la reine et son entourage seront totalement transformés 
et la prédoniinence de l'élément nova sera, par le fait 
même, fort réduite. 

» il est probable que M. Bourde, dont la santé est al­
térée, suivra M. Laroche dans sa retraite. 

» On a parlé du renvoi de M. Hauchot en Emyrne, mais 
aucune résolution n'est prise à cet égard. 

» Quoi qu'il en soit, d'ici a trois jours au plus tard, 
les mesures que nous pressentons seront arrêtées et 
connues ». 

Lu n o u v e l i n c i d e n t 
à l a f r o n t i è r e d ' A l s a c e - l . o r r a i u e 

Paris, 27 luiu. — L'Agence Nationale communique la 
dépèche suivante : 

« Strasbourg, 27 juin. — Un nouvel incident de fron­
tière s'est produit sur la roule de Montreux-Vieux^à Cha-
vannes les-Grandes, 

• Voici la version oflicielle de cet incident : 
« M. Steck, peintre alsacien, habitant sur lo territoire 

français, a Montrenx-Chàleau, fut surpris par deux gen­
darmes, au moment où il pénétrait sur le lerriloire alle­
mand, et arrêté parce qu'il s'était soustrait au service 
militaire en Allemagne. 

» Stcck se défendit avec un couteau, el les gendarmes 
liront usage de leurs armes. 

» Dans la lutte, le gendarme Hoffmann eut la ligure 
érallée par la balle de son propre revolver. 

Steck a été grièvement blessé a coups de sabre. Une 
enquête est ouverte. 

» Cette version diffère de renseignements digne do foi. 
» On assure que Steck ue se trouvait pas sur lo terri­

toire allemand quand il a été arrêté, et, en outre, il n'a 
point fait usage de son couteau pour se défsndre ». 

I . " é p r e u v e v é l o c i p é d i q u e a n n u e l l e 
d e v i n g t - q u a t r e h e u r e s a u v é l o d r o m e l l u f l a l o 

Paris, 27 juin. — Ce soir à six heures, au vélodrome 
Buffalo, a été donné le départ du Bol d'Or, épreuve an­
nuelle de vingt quatre heures, qui se dispute pour la 
troisième fois. 

Il y avait neuf concurrents : Bivierre, U n i o n , Arios, 
Williams, Mouachou, Baraquin, Steiu, Buffet, Luruie. 

Au départ, Lin'ot!, qui dispose d'un formidable service 
d'entraineurs, a pris la têle, décollant aussitôt Bivierre; 
celui-ci, qui suit une métlioJe dont il s'esl fort bien 
trouvé jusqu'à présent d'ailleurs, marche .-mvint un 
tableau lixo, sans s'inquiéter de l'allure de ses concur­
rents. 

Un public nombreux acclame Linton et l'excite conti­
nuellement. 

Voici les résultais d e l à première heure : 1er, Linton, 
kilomètres 000 : 2e Bivierre, 13 kilomètres 600 ; 3 J , 

Buffet, 43 kilomètres 333. 
4e heure : 1er, Linton, 170 kilom. 300; 2e, William, 107 

kilom.; .'le, Bivierre, lbO kilom. 333. 
L a c a t a s t r o p h e d u « l l r t i i n m o n d C a s t l c » 

Brest, 27 juin. La préfecture maritime a été avisée 
lue le Drummond-Caitle a été relronvé à nn mille au 
nord des Pierres-Vertes, coulé à 37 mètres de profon­
deur. 

M o d i f i c a t i o n s m i n i s t é r i e l l e s e n P r u s s e 
Berlin, 27 juin. — L empereur Guillaume vient d'ac­

cepter la démission du baron de Berhepsch, ministre du 
commerce de Prusse; il est remplacé par M. Créfeld, 
sous-secrétaire d'Etat au ministère des travaux publics. 
D'autres modifications ministérielles pouiraient se pro­
duire avant l'automne. 

N o u v e l e n v o i i m p o r t a n t d e t r o u p e s e s p a g n o l e s 
a C u b a 

Madrid, 27 juin. — La Chambre a approuvé sans débat 
le projet relatif aux ressources pour la campagne de 
Cuba. 

A la liu du mois d'aofit, partiront pour Cuba sur 20 
steamers, .13,190 hommes d'infanterie, 407 hommes do 

avalerie, 1,282 d'artillerie, 1,019 du génie et plusieurs 
bataillons de volontaires. 

Au total plus de 40,010 hommes. 
Un nouvel envoi de 20,000 hommes aura lion en dé­

cembre. 
I n a t t e n t a t c o n t r e l e n o u v e a u s l m l i d e P e r s e 

Saint-Pétersbourg, 27 juin. — Lo journal de Tiflis, la 
Xouvelle llevue, annonce rpi'nn attentat a été commis à 
Téhéran centre le nouveau shah, qui n'a pas été atteint. 
Le coupable, un rabiste, a élu arréle immédiatement. 

L e s c o n d i t i o n s du t r a v a i l 
\près avoir repoussé un ainendonieut de M. Balzan 

l isant au dimanche le repis hebdomadaire des travail­
leurs, la commission du travail s'est occupée du rempla­
cement de M. Bouge, comme rapporteur de la proposition 
Vail.'an! sur les cahiers des charges pour les travaux de 
l'Etat et des communes . 

La commission a décidé (Je no pas maintenir ses pre­
mières conclusions qui étaient opposées â la lixation de 
la journée de travail à huit heures, et à l'étab'isseineiil 
d'un minimum de salaire. Ella a décidé de discuter de 
nouveau cette question dans sa prochaine séance. 

Le m o n u m e n t du p r é s i d e n t Carnot à N a n o y 
M. Bartliou, ministre de l'intérieur, et M. Henry Bou­

cher, ministre du commerce, accompagnés du représen­
tant du ministre des travaux publics, out qui'lé Paris 
samedi soir pour assister A l'inauguration du monument 
élevé a la mémoire de M. Carnot, qui aura l ieudiinauche 
à Nancy. 

Consei l de s m i n i s t r e s 
Paris, 28 juin. — Les ministres se sont réunis ce 

malin a l'Elysée, sous la présidenre de M. Félix Fauie . 
La déljbération a été très courte. Le conseil s'est occupé 

de la discussion des contributions directes qui s'ouvrira 
lundi devant la Chambre. 

Circu la t ion interronapus 
Le grand dada des municipalité? qui interdisent les 

processions, c'est que ces processions nuisent a la cir­
culation dans les m e s . 

Or, ou télégraphie de .Montluçon qae la municipalité 
socialiste de cette ville fait eu* ce moment barrer une 
grande partie de la place de l'Hotel-de-Villo pour la 
réunion Jaurùs quj aura lieu aujourd'hui. « La circu­

lation, dit la dépêche, est interrompue devant l'tlôlel-dc-
Ville. » 

D fense do barrer les rues, si c'est Dieu qui passe. 
Peimis do les obstruer, bien plus longuement, si c'est 
Jaurès qui doit parler. 

1 as m i s s i o n n a i r e s a n g l a i s »n A l g é r i e 
Pans, 27 Juin.— L'iuterpellaliion de M. Saint Germain, 

• • p a l s il'Oran, sur les agissements des missionnaires 
anglais en Algérie, no viendra a la Chambre qu'iprùs la 
discussion des quilro contributions et do la grosso ques­
tion do l'impôt sur les revenus. 

Kl attendant, M. Salut Germain a conféré hier avec M. 
lo ministre des affairos étrangères sur les menées do ces 
uiisMonuaires anglais.Nous su.unies en mesure d'affirmer 
que M. Il.inolatix s'est déjà occupe de la question ot a 
obtenu satisfaction sur un des points essentiels do la 
réclamation qu'il.a ili'i adresser au gouvernement anglais. 

L a o a t a s t r o p h e d 'Ouessant 
Brest, 27 juin. — L'archevêque de Canterbury, primai 

de l'Egliso anglicane, a adressé la touchante lettre qui 
SUR à M. l'abi'é Le Jeune, curé de Molène (Ouessant) : 

« Lambetli Palace, 53 juin. 
» Monsieur le curé, 

• IVinicltc/.-moi de vous présenter Ifs plus vifs cl respec­
tueux renu'ivin.i'nts des lldéles de l'Eglise anglaise pour la 
tendre sollicitude avec laquelle vos paroissiens ont rendu lc> 
derniers devons de piété et Ce îvligion aux naufragés du 
Uruiiiniiind-C'islte reielès |iar la me.-. Tous les cu'Uis ont ste 
profondément touchés par les sentiments si aller tnciix mani­
festés par vos ouailles en les couchant dans le l.cu du repos 
on, bénits par \o\\*. ils resteront dans la paix du Seigneur Jus­
qu'au Jour de la ftôsiirrectiou. 

» Vous avez raison en consolant l̂ s pauvres familles par la 
pensée ans lents stars morts riormiront dans la paix sous le 
sol français a f ombre de la Croix. Ils doivent cette consolation 
à vous cl à votre cher pays. 

» Iles actes de chante accomplis de cette façon ressen'ent les 
liens d'amitié entre nos deux nations et uoa.s prions tiieu pou 
que sa bcuédictiou soit toujours sur votre cher* ile. 

» Je suis, monsieur le cure, votre tidélo serviteur et frère en 
Jets»Chrklt. « Kw». CA.NTKIUH ». 

U n p r é l a t e m b a r r a s s é 
MfîrN'ava di Bonlife, nonce à Bruxelles, vient de ren 

trer dans celte ville, retour de Borne. La situation de 
ce prélat est encore incertaine : il a été nommé, il y a 
quelque temps, archevêque de Galane, et voici qu'aujour­
d'hui ou afllrmo qu'il va recueillir ù Paris la succession 
du nonce actuel, Mgr Ferrala. 

Depuis que Mgr Navadi Bontife administre de Bruxel­
les, par l'intermédiaire d'un vicaire capitulaire, l'arche­
vêché de Catane, le gouvernement italien refuse de lui 
payer son traitement, sous prétexte que lo prélat habite 
la Belgique ; mais il a soin de lui imposer les réparations 
el l'entretien du palais archiépiscopal, vieil édilice si 
délabré qu'il y pleuvait jusque sur lo lu de l'a:che-
vèque. 

Ou conçoit que Mgr Nava di Bontife puisse êlro dési­
reux de s'avoir, si décidément il demeure archevêque de 
Calane, ou bien s'il rede dans la carrière diplomatique 
pour occuper prochainement le poste d'ambassadeur du 
Saint-Siège en Fiance. 

L a r é v o l t e à M a d a g a s c a r 
Marseille, 27 juin. — Les dernières nouvelles de Tana 

narive apportées par le Vjcmmali annoncent que sur les 
milliers de rebelles qui infestent les environs de la ca­
pitale, cinq seulement sont venus faire leur soumission. 
Un les a du suite réexpédiés vers les Fahavalos aliu 
d'encourager ces derniers â déposer les armes ; mais, 
ainsi qu'il fallait s'y atlendre, ils n'ont pas reparu. 

U n a v e r t i s s e m e n t à 1 E u r o p e 
Berlin, 27 juin. — On écrit de New-York à la Gazilte 

de l'Allemagne du Nord que ïlac-Kinley, le candidat du 
parti républicain a la présidence des Etals-Unis, est véri­
tablement l'inspirateur des ultra-nationaux qui ont for­
mulé le voeu suivant : 

« Les puissances européennes seront invitées à aban-
douuer graduellement leurs possessions d'Amérique c: à 
se prouoncer pour l'indépendance de Cuba. » 

La feuille oflicieuse allemande estime toutefois que 
Mac Kinley n'a en vue, dans la circonstance, qu'une 
manifestation électorale. 

Un a t t e n t a t à G i b r a l t a r 
Gibraltar, 27 juin. — Pendant que la musique jouait 

sur la proinenale d'Almeda, un agent de police a trouvé 
une bombe de dynamite avec une mèche cnfl imuiée. 
L'agent a éteint aussitôt cette Mèche» 0:i recherche l'au­
teur de cet attentat. 

L e s c l g a r l é r e s de M a d r i d 
Madrid, 27 juin. — Les ouvrières de la fabrique de ci­

gares de Madiid viennent de tenter une manifestation 
contre les réductions de personnel annoncées par quel­
ques journaux. 

Trouvant les abords de la Chambre gardées par la po­
lice, les manifestantes voulurent forcer le ojjnloti des 
Agents. Ceux-ci durent dégainer pour les lenir en res 
pect. Une jeune 111 lo a été blessée à la tête pendant la 
bigarre. 

D:x-!init ouvrières ont été arrêtées. 
On raconte que, pendant que la police dégainait, le 

sous-secrétaire do la présidence a pris la défense des 
femmes et a vivement blàm i la conduite des agents. 

Madrid, 27 juiu. — Les ouvrières des fabriquas de c i ­
gares sont calmées . 

Le nombre des manifestantes ne dépassait pas quatre 
cents ; celles qui ont été arrêtées ont été remises eu 
liberté. 

La direction de !a fjrme des tabacs déclare que la 
craiule des ouvrières d'être congédiées ue reposo sur au­
cun fondement. 

CJfSJ M O N S T R E 
Angoulè ne, 20 juin. — Ou vient d'arrêter à Monljean, 

sous l'inculpation d'infanticide, une femme t'aflorin. 
Pendant que le parquet faisait son enquête pour trouver 
le cadavre du nouveau-né, dont la disparition lui avait 
été signalée, il découvrit que la femme Tafforin avait , 
depuis ISD1, tué trois autres de ses enfants nouveau-nés 
en les îioyaut dans une marmite. 

Elle les'avait caches ensuite sous du fumier, dans son 
élablc. 

C'est là qu'on découvrit relni qu'elle avait tué le 18 
juin, et, eu même temps, les ossements des trois 
autres. La femme Tafforin a clé écrouée a la prison de 
llutlec. Elle déclare n'avoir pas eu de complices. 

Bul let in 3Iétcor<i'loi.'l<lue 
IIKI'I.K. TllEr.MOllKTRE BAr.OMKTRE 

lloubaix, * » m o i l i »? inm 1896 
i lienre soir. iî' au-dessus 7U • / • ileau temps 
9 » » Ï3> au-dessus T'V • / • a 
-ssg^gn D i m a n c h e ".9 juin 1896. 
Minuit 13' au-dessus "71 « / • Peau temps 
1 heure malin !;• » 773 •-/• » 
i heures » 13' » 773 • ; • » 

Paris. — Samedi 27 juin 1896. -- lllulletin Crnlral météo­
rologique). — Le baromètre est en hausse, excepte sur les Iles-
britanniques, où une faible dépression passe au nord de 
l'Ecqsse. Vaire de pression supérieure a 76a mm. s'étend des 
rives de l'Atlantique jusque sur les l'ays-llas. t'ue vaste zone 
inférieure à ?60mm. couvic toujours la Uussic (7âij mm. Mos­
cou), avec un prolongement sur kgolfe de Gènes 'Nice, "561.Le 
vent est faible des réglons nord sir la Manche cl la Hretairne, 
il e t ai.̂ cii fort rju \'.-0. dans legoffe du Lion. 

Ou signale des pluies dans le t'entra et le sud dq continent, 
ainsi que dans l'ouest de l'Irlande. En France, il a plu dans 
quelques stations du sud et on a recueilli 13 mm. d'eau au pic 
du Midi. 6 à Iliamtz et 2 â Toulouse. I.a tesnaératars est en 
hausse sur le nord des l!es-l!rit:irinuiues et de la Scandinavie 
Elle était ce malin de 10- a Itod'i', H- à Paris. 2J- a Alger, 26 
â Gon:;tan.tinop!e. On notait : 5* au puy de liôtnc, v-au moût 
Ventonx et â l'Aigoual et — 5. au pis dq Mjlfi. 

En France, le temps est au beau avec tempéralenre encore 
un peu basse. A Paris, hier, l'a prés-midi et le matin, nuageux. 
— Moyenne d'hier, 26 juin, 145, inférieure de 31 à la nor­
male. — Depuis hier midi, tempéra [lire max. : 18 5 ; mini­
mum de ce malin, 88. — llaroir^irc. à sept heures du 
matin, '66 Istationhaire).— A la tour Eiffel, maximum : 15 8 
minimum : 8-8. 

A v i s . — Los b u r e a u x de r e n s c i g n e m e nts et 
a n n o n c e s du Journal de lloubaix sont formés les 
d i m a n c h e s et jours f ér i é s . 

A I - S U I V I P O É T I Q U E 
IM m u n i.i r 

Rajiido con imo un r é r p . 
Vif c o m m e u n feu- fo l le t , 
T u vo l t i ge s s a n s trôvo 
D u c h ê n e au sei' | iolet. 
Aile a lerte ot m i g n o n n e , 
l 'otit por te -couronne , 

Roite let . 
Sous la liraiiolio qui ptUÊÊê, 
C o m m e un v o i t mantulol , 
Ton n id , berceau ilo mutinai». 
Fuit l'ii'il (lu l i c n v l o l . 
C'est In qu'ont ton r o y a u m e . 
I/oiloiu- île pin l'oiiiliiiiimo, 

l toi lolol . 
C'ost lu qu'oit ta B s s M t : 
Dix u'iif.s MUMM c o n n u " lait ; 
Ta poiiilou.iK i jiolioo 
Los c o u v o , ol .mi Hlil 
Do v o i x Miyi'iino ol frolo 
Dit partout la non vol lo, 

l to i lo lo l 
Moine on l i ivor oi icoro, 
I / arbre en tend ton sifflet, 
Ta hut te à crolo auroro 
Y laisso un chaud rollot. 
Et les bois b lancs de g i v r o 
f a r toi seu l s e m b l e n t v i v r e , 

Roite let . 
Le v i e u x l'cndour f r e d o n n e , 
A ta v u e , u n couplet ; 
Ta ga i te l 'a igui l lonne ; 
T u m e t s , brave o i se le t , 
T o u t e n jo ie à la rondo , 
A m i d u j»auvi'o m o n d e . 

Roite let . A . T I I E U R I E T . 

LES PROPOS Di ROSALIE 
P â t e b r i s é e . — Groso. i l lCH â m a q u e r e a u x p o u r 

10 p o i s s o n . — B o i i s s o n i é c o n o m i q u e * p o u r M 
r a f r a î c h i r . — Q u e s t i o n s d ' é t i q u e t t e p o u r u n 
d î n e r . 
Puisque nous voilà en pleine saison des fruits de 

toutes sortes, je crois qu'il vous sera agréahle de savoir 
préparer des taries aux fraises,aux cerises, aux abricots, 
elc . L'une de vous m'a justement écrit cos jours-ci, 
pour me dire qu'elle serait fort aise, si je pouvais donuer 
la recette pour préparer la pâte feuilletée pour les 
tartes; car, me conlle-t-elle, sa cuisinière réussit très 
mal ce genre de pale. Tout d'abord, ma chère nièce, 
je commence par vous dire que ce n'est pas une pâte 
feuilletée, mais Lieu une pale brisée que l'on doit em­
ployer pour les tartes de fruits, si fou vent obtenir uu 
hou résultat. 

La pâto brisée ou broyée est demie-feuilletée, el le se 
lient beaucoup mieux pour ce genre de pâtisserie. 

Voici comment el e. se fait : tiultez un kilogramme de 
farine dans un saladier ou un grand plat,faites un creux 
au milieu de la farine et inetic-z-y denx incfs et 300 
grammes de beurre t iej i , du sel et un demi-verre d'eau. 
Pétrissez peu à peu avec la main la farine et les œufs 
de façon à obtenir une paie bien lisse et sans grumeaux. 
Mettez là en boule et laissez-là reposer une demi-heure ; 
puis vous placez la boule de pale sur un linge blanc 
fariné, et, à l'aide du rouleau, vous l'abaissez, puis la 
pliez eu trois et l'abaissez de nouveau,cela [leudaiii quatre 
fois, sans intervalle. 

Knlin, on étend la pâte Je la grandeur que doitavoir 
la larte, on la découpe en ronds; puis avec les rognures, 
on rapporte un petit rebord que l'on soude ou mouillant 
légèrement avec un peu d'eau, et ou dore la pâte avec 
un peu de jaune d'u-jf délayé dans de l'eau. 

11 ne reste plus qu'à faire cuire la pâtis crie et à la 
garnir à la sortie du four avec une compote de fruits. 

Vous trouverez ces dernières préparations détaillées à 
la page 149 des (Sa semaines.) Allons, ma chère nièce, 
voiis voilà satisfaite; vous pourrez à loisir vous faire 
préparer de bous petits gâteaux et même des grands. 

Voici le moment des grosuiiles à maquereaux. Ou le» 
appelle ainsi, parce que jadis, quand les citrons étaient 
inconnus sur les bords de la Manche, el les servaient à 
assaisonner les maquereaux. 

11 faut pour cela les choisir à demi-mûres, tournées, 
mais encore fermo et acides. Les blanches son', les meil­
leures. Ou les passe à l'eau bouillante que l'oa verse 
dessus, puis après les avoir épluchées, ou les fond eu 
deux el ou les fait cuire oans du beurre qu'on place 
sous le poisson grillé. Une deaii-douzaino, sufot pour 
poisson de taille moyenne. 

Ou les emploie aussi avec lo barbeau et les autres pois­
sons d'eau douce quo l'on mange grillés. Ku somme, 
c'est un verjus agréable. 

L'été est la saison des fruits, mais c'est aussi le temps 
de la chaleur lourde et accablante. Klle ue nous incom­
mode qu'à demi, nous autres qui pouvons rester à la 
maison, bien au frais, pendant que dehors le soloil arde 
et brûle ; mais les pauvres travail leurs! mais les ou­
vriers qui, tonte la journée, demeurent les uns aux 
champs, sous les morsures rudes du soleii, les autres 
enfermés daus des ateliers souvent étroits et mal venti­
lés, oh ils respirent de longues heures un air vicié. Ah ! 
ceux-là sont à plaindre ot souffrent cruellement et de la 
chaleur et de la soif. De le soif surtout, qui dessèche la 
bouche et devient une véritable torture lorsqu'on ne 
peut l'apaiser. 

Tenez, lisez plutôt ces quelques mots que v.eut de 
m'adresser un- pauvre ouvrier: 

« Ma bonne tante, 
» le vous serais extrêmement obligé si vous voudriez 

salisiaire à ma demande; par ces jours de grande cha­
leur, je suis affecté d'uue soif inextinguible, et étant 
employé, je ne puis sortir et n'ai à ma disposition que de 
l'eau. 

» Ne connaîtriez vous pas par hasard un produit quel ­
conque à mettre dans un verre d'eau pour la punlitr et 
eu même temps pour rafraîchir, a 

C'est désolant, u'esl-ce pus? 
Heureusement, je vais pouvoir satisfaire mon petit 

neveu el sans doute, eu même temps, bien d'autres avec 
lui. 

Je connais plusieurs liquides qui sont faciles à empor­
ter dans la poche, durs nu petit flacon, et qui transfor­
ment l'eau en une boisson rafraîchissante et saine. Ces 
liquides divers, les voici : 

1* L'alcool de menthe, une goutte suflit par verre 
d'eau, pour donuer à l'eau un parfum et une fraîcheur 
1res agréable qui se conserve longtemps dans la bouche. 

i- L'extrait de café, un ie vend tout préparé dans le 
commerce, cela ne revient pas très cher, car il en faut 
peu pour parfumer l'eau. 

3' L'acida citrique, qui fournit une boisson acidulée 
rappelant la limonade. 

4' Enfin, pour quelques sous, on vend dans le com­
merce de la poudre de coco à la meuthe, qui donne à 
l'eau uu goût assez agréable. 

Voilà, mon cher neveu ; vous pouvez choisir dans ces 
différents ingrédients celui qui vous conviendra le mieux, 
comme »u.it et comme prix". * 

Terminons par une petite question relative aux places 
d'honneur à oll'rir dans uu diuer aux iuvités que l'on 
tienl à favoriser. 

Il y a dans une table quatre places d'honneur: à droite 
et à gauche de la maitresse de la maison et à droite el 
,, gaucho du mu ; Ire ds la maison. 

Une do mes nièces, qui ignorait sans doulo cela, se 
trouvait ces jouts-ci fort embarrassée. Ayant à rendre 
un dîner de noce, elle no savait comment placer les jeu­
nes mariés, pour leur donner la place d'honneur. 

C'nil bien simple, ma chère petite : vous mettez la 
murien » la droite du maître do la maison et le marié à 
la droit* du la iimitrnsse. 

(,'cl nul uu tout petit point, mais comme tout ce qui 
ri'vnrdn le» habitude» et coutumes établies. Il a son im-
poilai.ea. T A N I K UOSALIK. 

LES SALONS DE 1396 
Une vus d'ensemble. - Les œuvres des artistes du Nord 

Itons q u e l q u e s j o u r s les oxpos i t ions dos' b e a u x -
• r t l du Champ de-Mars e t de s Champs-Klysécs fer-
inr io i i t l eurs |x irtcs : le Salon de 1890 aura v é c u . 

Nous un |Kjtivons la i sser passer c e s e x p o s i t i o n s qui 
mil , oli:ii|iio a n n é e , toute l ' importance d'un é v é n e ­
ment art i s t ique , s a n s indiquer à n o s l ec t eurs , dans 
u n e é ludo m a l h e u r e u s e m e n t trop écour tee peut -ê tre , 
l'état actuel do l 'une des p lus in téres santes produc­
t ions du g é n i e français . N o u s t e n o n s auss i à indiquer 
que l l e place honoranla o c c u p e n t d a n s c e s s o l e n n e l l e s 
mani fes ta t ions de l'art l e s p e i n t r e s et l e s s c u l p t e u r s 
d u Nord . 

On a beaucoup d i sser té sur le m é r i t e des e n v o i s 
faits au Salon, ce t te a n n é e . A côté d 'é loges , t rès m é ­
rités d'ai l leurs , pour dos œ u v r e s qui ra l l ia ient tous 
les suffrages pour leur intens i té de concept ion e t l eur 
v ir tuos i té de facture , n o u s avoiiL e n t e n d u formuler 
des cr i t iques s é v è r e s s u r cer ta ines product ions qui 
aura ient la pré tent ion de faire éco le . L 'ex travagance , 
l ' incohérence de q u e l q u e s c o m p o s i t i o n s p ic turales 
ont inspiré c e mot , assez crue l : « 11 s e m b l e que l e s 
j e u n e s n e v o i e n t l eur suje t qu'au t ravers de b o c a u x 
do pharmac ie . » 

Si c e b lâme a é té m é r i t é par q u e l q u e s e x p o s a n t s , 
il faut b ien reconna î tre q u e l ' ensemble de3 œ u v r e s 
r é v è l e u n e t endance à s 'é lever a u - d e s s u s d u natura­
l i s m e terre à terre . L'idée ph i losophique s'afl irme 
d a v a n t a g e et l 'artiste, tout e n s ' inspirant de la na­
ture , s e m b l e m o i n s la r e c h e r c h e r c o m m e u n but â 
at te indre que c o m m e u n m o y e n de traduire sa pen­
s é e . 

Ces cons idérat ions n o u s ont été d ic tées par la 
c o m p a r a i s o n que n o u s a v o n s é t é a m e n é à faire e n t r e 
le Salon du Champ de Mars et le Salon de3 Champs-
E l y s é e s . Dans le p r e m i e r n o u s a v o n s t r o u v é e n p lus 
g r a n d n o m b r e c e s œ u v r e s bizarres , incompréhens i ­
b les , qu i déroutent le spectateur , qui échappent â 
l ' e x a m e n . N o u s c o m p r e n o n s l ' indépendance e n m a ­
t ière art i s t ique , m a i s il n o u s e s t difficile d'admettre 
qu'on s'affranchisse des règ l e s d u lx>n s e n s . 

N o u s ne n o u s a r r ê t e r o n s pas l o n g t e m p s au Champ-
de-Mars, qui c o m p r e n d d a i l l eurs fort p e u d 'envois 
d'artistes du N o r d . M. J.-J. W e e r t s y o c c u p e u n e 
p lace fort e n v u e : n o u s a v o n s c o n s a c r é à sa s ér i e de 
portraits u n art ic le spécia l , il n o u s suffira donc d'en­
reg i s t rer de n o u v e a u la f a v e u r dont joui t à bon droit 
n o t r e c o n c i t o y e n . 

Il n o u s faut s i g n a l e r pourtant q u e l q u e s leaders 
te l s q u e M M . P u v i s de C h a v a n n c s , D a g n a n - B o u v e r e t , 
B ô i a u d , e tc . 

D e v a n t les p a n n e a u x décorat i fs pour la bibl iothè­
q u e de Boston , do M. P u v t s de Cha v a n n e s , n o u s n e 
p o u v o n s que n o u s inc l iner puisqu'i l s 'agit , a u d ire 
de tous , d u n e œ u v r e mag i s tra le : n o u s a u r o n s pour­
tant la fa ib lesse d'admirer d a v a n t a g e cer ta ins d e s ­
s i n s d u m ê m e maî tre , faits dans des proport ions plus 
m o d e s t e s et qui n o u s att irent par la pureté de s l i gnes 
et la v i g u e u r des trai ts . 

La Cène do M. D a g n a n - B o u v e r e t est la c o m p o s i 
t ion qui n o u s a le plus é m u a u Champ-de-Mars . La 
ilgui'û d u Christ porte l ' empre inte d'une sub l ime 
e x t a s e . Debout au m i l i e u de s e s apôtres , l 'IIommo-
Dieu r a y o n n e d'une v i v o et surnature l l e c larté qui 
rejaill it sur tous c e u x qui l 'entourent . 

L 'express ion des apôtres est très é tudiée ot l 'en­
s e m b l e de l ' œ u v r e r e v ê t le caractère de m y s t i c i s m e 
que c o m p o r t e u n sujet de c e g e n r e . 

Dans un a u t r e ordre d'idées, la Poussée de M. Bé-
raud a é g a l e m e n t u n très g r a n d mér i t e : c'est l 'œu­
v r e d 'un .penseur . Ces h o m m e s d é g u e n i l l é s , â la figure 
h o r r i b l e m e n t contrac tée par la h a ç n e et la fa im, en­
trant le couteau à la m a i n dans la l u x u e u s e sal le de 
fes t in , n ' e s t - c e pas la p o u s s é e qui v i e n t d'en bas 
c o n t r e l ' é g o ï s m e d e s j o u i s s e u r s d'en h a u t ? C'est im­
pres s ionnant et ça d o n n e à réf léchir. 

A m e n t i o n n e r ' a u s s i , c o m m e a y a n t fait s ensa t ion , 
la Materniti', de M. G e r v e x et les p a y s a g e s a u x co­
loris h a r m o n i e u x de M. Cazin, n o t a m m e n t Iluincs 
de l'ancien port tic 1804 d Wimercux, d'une poés i e 
m é l a n c o l i q u e . 

A v e c M. J.-.I. W e e r t s c i té p lus haut , d'autres ar­
t is tes d u Nord o n t fait de s e n v o i s très a p p r é c i é s a u 
sa lon d u Champ de M a r s . Te ls s o n t les portraits trai­
t é s a v e c ce t te a l lure c r â n e e t h è r e qui caractér i se la 
facture de M. Carolus Duran ; pu i s auss i VEpée, 
compos i t ion d'un g r a n d caractère de M. A g a c h e , un 
Bras de mer à Bosham de M. Delôc luse . la Gar-
deuse de lessive, de M. Labbe, la Valide de Vesauzc, 
de M. R e n é Laferrière , u n e aquare l l e , portrait , de 
M. Perd ize t . 

La sculpture est é g a l e m e n t r e p r é s e n t é e par M. 
Léon F a g e l a v e c s o n Grefleur, par M. Emi l e Mill ier, 
a v e c A.ux Etoiles e t u n e plaque tombale , par M-
Léonard a v e c Impéria et p lus i eurs autres dé l i c i eux 
m o r c e a u x . 

N o u s ser ions incomplet si n o u s ne s i gna l ions pas 
d a n s l 'exposi t ion de sculpture la Misère, de Ju le s 
Uarbois , qui frappe par s o n horreur m a i s qu i est u n e 
œ u v r e de g r a n d e va l eur . 

N o u s ne qui t terons pas le Champ-de-Mars s a n s 
consacrer q u e l q u e s l i g n e s â l'art appl iqué à l ' indus­
tr ie . Il y a, sur c e point , un m o u v e m e n t très inté­
res sant qu il es t bon de s igna ler tout s p é c i a l e m e n t . 
Il es t certain que l'art décoratif s e réve i l l e e n 
Franco s o u s toutes s e s f o r m e s : d a n s la c é r a m i q u e , 
dans l 'orfèvrerie , danf le m e u b l e , c'est u n e sorte de 
rena i s sance qui se produit , 

P e n d a n t q u e l q u e s a n n é e s le g é n i e f rança i s sembla i t 
en ê tre réduit à la copie et n e produisai t p lus r ien 
d'original . 

Aujourd'hui u n e réact ion b ienfa isante s e révè l e et 
notre industr ie d'art, a v e c sa p u i s s a n c e d'adaptation 
et la fécondi té de se s concept ions , crée d e s c h o s e s qu i 
lui sont propres parce qu'e l les é m a n e n t de s o n goût 
et de s o n idéal . 

La décorat ion intér ieure des appar tements , l'orfè­
v r e r i e , la céramique , la verrer io , le m e u b l e partici­
pent à ce r e n o u v e a u de l'art décoratif . De c u r i e u x 
s p é c i m e n s de c e s différentes industr ies o n t é t é réu­
n i s a u Champ-de-Mars; c i tons entre autres u n dé l i ­
c i e u x lit de M. Dampt o ù le bois parle e n r ê v e u s e s 
scu lptures , un très or ig inal cab inet de travai l de M. 
G. Serrur ier , de n o m b r e u s e s p ièces d 'orfèvrer ie , de s 
t entures , dos é m a u * , de s c é r a m i q u e s , e t c . , e tc . 

Ment ionnons enfin p lus spéc ia l ement l e s v i t r a u x de 
l 'histoire de J e a n n e d'Arc, e x é c u t é s par le v e r r i e r 
Jacques Galland, e n col laboration a v e c M. E.Gibel in , 
PÇjur la qatlièdrale d'Orléans. 

— N o u s c o n s a c r e r o n s u n autre art ic le a u Salon des 
C h a m p s - E l y s é e s , o ù n o u s a v o n s rencontré le p lus 
g r a n d n o m b r e d'oeuvres é m a n a n t de n o s ar t i s t e s du 
Nord. D E L ' E P I N E T T E . 

Les excursions de la Société de Géographie 
EXCURSION DU 5 JUILLET 1898. — Ypres et Mont de 

Kemmel par Bailleut. - Départ de Lille â 8 h. 03 matin; 
arrivée à Bailleul à 8 h. 58: départ en voitures pour 
Ypres fdeux heures et demie par une superbe campagne;; 
visite des monuments d'Ypres; dîner à 1 heure à l'Ilotel 
de la Tête d'Or; départ pour le Mont de Kemmel par 
l'élan!» de Dyckebnsch et retour par Neuve-Eglise, à la 
sare de Steenwerck; départ à 8 h. 33 soir; rentrée à Lille 
à 9 h. 2 i . 

organisateurs : MM. Henri Ileaufort cl O. Godin. Coût 
approximatif : 12 francs. 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

5 g r a n d s pr ix , 20 médai l l e s d'or 

CHRONIQUE LOCftLE 
J F L O X T J B A I X : 

UflE VISITE AU SÂNATORIDM DE St-POL 
Depuis u n a n , il a é té s o u v e n t ques t ion , dans la 

presse locale , d u S a n a t o r i u m do Saint-Pol , à propos 
d u pavi l lon qu'on doit y cons tru ire pour les enfants 
de Kouba ix . On se s o u v i e n t que la munic ipal i té de 
M. Carrette s'est décidée , à la ve i l l e des é lect ions à 
ré l i ser u n v œ u que lui avait s u g g é r é la Commiss ion 
cantona le d 'hyg iène dès 1802. Nous a v o n s cru qu'il 
serai t in téressant pour nos conc i toyens de e o n m i t r o 
l 'organisat ion de cet hôpital mar i t ime , nous n o u s 
s o m m e s r e n d u s à St-Pol et c'est cette vis i te que n o u s 
a l lons raconter : 

L a s i t u a t i o n «lu S a n a t o r i u m . — S o n o r i g i n e 
Le Sanator ium de Saint-Pol est s i tué sur la plage 

de Saint-Pol-sur-Mer, à que lques k i lomètres à l'ouest 
de D u n k e r q u e . L'air y e s t toujours vif et pur ; e n 
h i v e r , l es bât iments sont protégés contre les ven t s 
du nord par un petit mont i cu le qui s 'é lève du coté de 
la m e r . 

A u point de v u e de la salubri té l ' emplacement est 
e x c e p t i o n n e l et o n c o m p r e n d qu'il ait été choisi do 
pré férence â tout autre . 

F o n d é e n I S S : par M. G. V a n c a u w e n b e r g h e . m a i r e 
de Saint -Pol , pour recevo ir des enfants scrofu lcux e t 
rach i t iques , l ' é tabl i ssement a e u des débuts très m o ­
d e s t e s . 

De juin à d é c e m b r e 18S8, v i n g t en fant s y ont t t ô 
s o i g n é s et hospi ta l i sés; aujourd'hui p lus de cent en­
fants v i e n n e n t y chercher a n n u e l l e m e n t la santé . 

Ce progrès n'a é t é o b t e n u q u e g r â c e à l ' init iat ive 
in te l l igente du conse i l d'administrat ion d u Sanato­
r i u m et surtout à la g é n é r o s i t é s a n s bornes de s o n 
prés ident . 

l . e s p a v i l l o n s 
A notre a r r i v é e , M. A . Vallet , d irecteur d e s s erv i ­

c e s , s'est très a i m a b l e m e n t m i s à notre d i spos i t ion 
pour n o u s m o n t r e r dans tous s e s détai ls l 'organisat ion 
d u Sanator ium. Actue l l ement , l'hôpital s e c o m p o s e 
de tro l l pav i l lons e n bois o u e n br iques , de d e u x pa­
v i l l o n s ré fec to ires q u i v i e n n e n t d'être a c h e v é s et d o 
bât iments a n n e x e s tels que : vacher i e , écur i e , r e m i s e , 
e tc . 

D'après un d e r n i e r rappo-t , l ' ensemble de s v a l e u r s 
de ces cons truc t ions , d u mobi l ier , d u matér ie l et d u 
terrain peut ê tre e s t i m é à d e u x cent mi l l e francs . 

Parmi tous les bâ t iments , lo pavi l lon Alphonse 
Bray mér i te u n e m e n t i o n part icul ière . D'une cons­
truct ion fort s i m p l e , d'où toute idée de luxe a été 
rejetée , il présente les me i l l eures condi t ions d'hv-
giè i ie poss ibles . Il a é té établi d'après le système) 
Tol le t . 

Le plafond des sal les de malades a é té r e m p l a c é 
par u n e v o û t e o g i v a l e très haute , où sont placées de s 
c h e m i n é e s d'appel par lesquel les s 'échappent facile­
m e n t tous les gaz dé 'é tères . La vent i la t ion de cha­
c u n e des sa l les es t , d'ai l leurs, très complè te et , e n 
que lques m i n u t e s , àin courant latéral permet de re­
n o u v e l e r l'air. Tout le l o n g du bât iment , a u sud. u n e 
ga ler i e c o u v e r t e peut serv ir de promenoir a u x e n ­
fants les plus malades , ce qui simplifie beaucoup lo 
s e r v i c e . 

L e t r a i t e m e n t 
Ce qui a m a n q u é le plus s o u v e n t a u x enfants e n ­

v o y é s à St-Pol , c'est u n air pur ; auss i , pour l eur 
rendre la santé , pour leur donner u n e n o u v e l l e v i e , 
le t ra i tement qu'on l eur fait s u i v r e est avant tout u n o 
<• c u r e d'air. • 

C'est l'air sa lubre qui est le g r a n d médicament , lo 
seu l dont l e s pet i t s m a l a d e s a ient l e droit d'abuser. 

Les p r o m e n a d e s sur la p lage , l es ba ins de m e r , l e s 
e x e r c i c e s v a r i é s , j o u e n t u n rô le important dans la 
thérapeut ique e m p l o y é e à l'hôpital m a r i t i m e . 

A l eur a r r i v é e au Sanator ium, tous les e n f a n t s 
sont pesé s , m e s u r é s , ot m ê m e p h o t o g r a p h i é s . 

La durée d u tra i tement est e n m o y e n n e de d e u x 
m o i s â d e u x a n s . 

L ' o r g a n i s a t i o n d e s s e r v i c e s 
L'horaire de la j o u r n é o e s t fixé de manière- ri 

la isser lo p l u s de t e m p s poss ib le a u j e u e n ple in a i r . 
Cependant tous les m a t i n s , l es en fant s va l ides a s s i s -
lent à d e u x h e u r e s de c l a s s e . D e r n i è r e m e n t u n e 
éco l e publ ique a é té c r é é e dans l ' é tabl i ssement . 

A u point de v u e re l ig ieux, i 'adminLstrat ion. fa i sant 
p r e u v e de vra i l ibéra l i sme , se c o n f o r m e a b s o l u m e n t 
a u x dés irs des fami l les . L' instruct ion r e l i g i e u s e e s t 
d o n n é e a u x enfants par l ' inst i tutr ice et la p r i è r e e s t 
faite par s e s s o i n s le mat in et lo so i r . T o u s l e s di­
m a n c h e s , l es pet i ts m a l a d e s qui p e u v e n t s e r e n d r e à 
l 'égl ise y sont condui t s pour e n t e n d r e la m e s s e . 

Dans toutes les sa l les , u n g r a n d cruci f ix est a c c r o ­
c h é à la m u r a i l l e . 

Notre v i s i t e t e r m i n é e , n o u s a v o n s p r i s c o n g é d e 
M. le d irecteur des s e r v i c e s e n le remerciant de l'obli­
g e a n c e qu'il avai t e u e de n o u s d o n n e r tant d' inté­
re s sant s détai ls , puis n o u s n o u s s o m m e s r e n d u s c h e z 
M. V a n c a u w e n b e r g h e , prés ident de la c o m m i s s i o n 
admin i s t ra t ive du S a n a t o r i u m . 

L e P a v i l l o n d e l a v i l l e d e l l o u b a i x 
M. le Maire de St-Pol n o u s a r e ç u a v e c u n e g r a n d e 

courto i s i e et c o m m e il s e d i sposa i t à m o n t e r e n voi­
t u r e pour u n e c o u r s e imposs ib l e à r e m e t t r e il n o u s 
a prié de prendre place à côté de lu i . C'est d o n c u n e 
« i n t e r v i e w e x p r e s s - q u e n o u s a v o n s e u e et dont 
n o u s a l lons d o n n e r loa p a s s a g e s p r i n c i p a u x . 

« — M . l e Maire, v o u s a v e z e u c e r t a i n e m e n t conna i s ­
s a n c e d'un rapport lu a u Consei l m u n i c i p a l de R o u -
baix le 16 avr i l dern ier , ot é n o n ç a n t l e s cond i t ions 
dans l e sque l l e s l 'admiss ion des e n f a n t s rouba i s i ens 
a u S a r a t o r i u m deva i t ê t re a c c e p t é o par le prés ident 
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BLESSÉE AU CŒUR 
P a r J u l e s lvr .A .Jr« ."V 

TROISIÈME PARTE 

L'HISTOIRE DE COLLIVET 

Il dit l en tement , s a n s c e s s e r de la regarder : 
_ Je ne grondera i pas Suzanne a c a u s e de 

V°Kt "tout à c o u p , c o m m e s'il ava i t e u les j a m b e s 
fauchées , il s e laissa tomber sur un fauteui l . 

— A c a u s e de v o u s , que n e fera-s-je pa* Marie ! 
P u i s sourdement , c o m m e à l u i - m ê m e : 
— A cause de v o u s , que n'ai-je pas fait ! ! 
l't dans u n m n u v e m e n t de r a g e , succédant tout 

de su i t e à cette émot ion involonta ire , l es o n g l e s 
faisant sa igner la chair de s o n front : 

— Marie , je t'aime ! 
— Monsieur ! 
«— M a r i e , je t 'aime p lus que j a m a i s , entends - tu '.... 
E1Ï3 ava i t reculé , d'instinct, d e v a n t cette e x p l o -

8 M Et le m o t de 5» bonne lui revena i t à l 'esprit . 
_ Il a u n e tête ^ 'assass in ; prenez garde ! 
__ Pourquoi ne veU*- tu pas m e cro ire quand j e 

tP dis n u e je serai a v e c toi c o m m e jamais tu n e m as 
\ n i T e s vo lon té s , t e s dés irs s c i a n t m e s 
v o l o n t é s et m e s d é s i r s . . . Je serai si h e u r e u x de 
r a v o i r que j e n 'ex igera i r i e n . . . Ta p r é s e n c e m e 
i f f n r à et d o n n e r a int iniment de b o n h e u r . . R e v i e n s , 
« £ 0 r e v i e n s . A u p r è s de m o i , tu a u r a s S u z a n n e . , . 
Marie , r e v i e n s auss i , il faut bian q u e j e te 1* 
et a u p r è s de m o 1 a , Q o v e n S e m o d e s t e ; 
d i S e r ^ di m>Hu le sa i s , tu t rouveras , s i n o n la 
auprès 

r ichesse , du m o i n s u n e g r a n d e et large a i s a n c e . . . Tu 
ne souffriras pas de la v i e , que j e te ferai d o u c e . . . 
Tu ne souffriras pas à c a u s e de moi , car je ne vien­
drai s o u s tes y e u x que lorsque tu m'appel leras , q u e 
lorsque tu v o u d r a s bien n ie v o i r . . . Mûrie, r e v i e n s , 
r e v i e n s , j e t'en supp l i e . . . Je t 'a ime. . . 

E l l e f ermai t l e s paup ière s p o u r n e point aperce­
vo ir ce v i s a g e qui lui eût s e m b l é h i d e u x dans sa 
contract ion de désespo ir e x a s p é r é . 

A lors il s e l eva et se rapprocha . 
Et il osa lui prendre la m a i n . 
Elle s e ret ira a v e c u n cr i . 
— Marie ! c h è r e Marie ! 
— Moi ! j a m a i s ! dit-el le . Jamais >. N e l 'espérez 

pas ! 
Tout à coup , il s e laissa g l i s s er à g e n o u x . 
Et il s e traina, a ins i , l es m a i n s jointes . 
Il était gro te sque , m a i s é g a l e m e n t terrible , car 

l 'homme qui s'oubliait à s 'humil ier de cet te façon 
deva i t se re l ever implacable lorsque sa pr ière serai t 
m é p r i s é e . 

— Marie, bégayai t il , Marie '.... 
Et il s e traînait v e r s e l le , pendant qu'el le reculai t 

l en tement , 
11 e s saya i t e n c o r e de Jui prendre les m a i n s . 
Mais toujours el le se dérobait . 
— R e l e v e z v o u s , m o n s i e u r , re levez-vous ! 
— N o n , n o n , 
— V o u s m e faites horreur ! 
— Et il y eut d a n s c e s m o t s un si sang lant mér 

pris , un dégoût si profond qu'il resta un instant 
c o m m e é c r a s é . 

Lourdement , il s e re l eva , s 'appuyant contre le 
doss ier d'une cha i se , las y e u x f ixés à terre . 

— Alors , tu res te s impi toyable ? 
— N e v o u s l'ai-je pas dit ï 
— Tu no crois pas à m o n repent ir , à m e s l a r m e s ? 
— Je no crois à r ien de c e qui viont de v o u s . 
— J" t'ai suppl i ée et tu m e r e p o u s s e s ! 
— Oui, et j ^ «ouhaite a r d e m m e n t n e p lus v o u s re­

vo ir . 
— Peut-ê tre s e r a s - t u p lus s ens ib le &UY m e n a c e s ? 
— Du m o i n s , si v o u s m e n a c e z , j o v o u s ruçon-

naitrai m i e u x . 

— Tu n e sa i s pas e n c o r e de quoi j e su i s y p a b l e ' 
— Jo v o u s ' ai v u à l 'œuvre , 
— P r e n d s garde , Maria, car lorsque io su i s parti , 

j e m e su i s j u r é que tu rev i endra i s a v e c moi et q u e 
tu reprendra i s auprès de n o u s la place que tu y 
occupa i s c o m m e m a f e m m e . 

— Kh bien , v o u s m a n q u e r e z à v o t r e s e r m e n t , j e 
v o u s e n réponds , car vos m e n a c e s ne m e font pas 
p e u r . 

— Sais-tu b ien q u e si tu m e p o u s s e s a bout , jo 
su i s capable de te tuer '.... 

— T u e z - m o i ; j e ne t i ens pas tant quo ce la à 
v i v r o . . . m a i s jo v o u s p r é v i e n s q u e si v o u s portez 
la main sur moi , le coup qui m o frappera atte indra 
v o t r e fille. Cette enfant m a i m e et mourra i t de m a 
m o r t . 

— T u t ' exagères son affection. 
— Je n e v o u s conse i l l e pas d 'essayer . 
— Si la mort n e t'effraye pas , j'ai peut -ê tre un 

m o y e n p lus s û r d'arriver â te persuader , 
— J'en doute 
Coll ivet parut r e d e v e n i r p lus c a l m e , et ne la 

tutoyant p lus : 
— Cette enfant v o u s a i m e , d i tes -vous ?... 
— Vous le savez b ien . 
— Croyez-vous q u e cela n e changera i t pas e n 

m é p r i s et e n douleur l'affection qu'el le a pour v o u s 
si j e lui d i s a i s . . . 

Il s 'arrêta, 
Il parlait d 'une v o i x tremblante et e n r o u é e . 
— Parlez . Je ne d e v i n e pas l ' infamie q u e v o u s 

préparez . 
— Si ie lui disais c e que v o u s ê t e s d -venue . 
Marinette eut uno sorte de g é m i s s e m e n t . 
— A h '. le mi sérab le ! lo mi sérab le ! ! 
— Ce quo v o u s ê te s , u n e f e m m e qui n'a p lus 

d 'honneur , plus de p u d e u r et p lus de s c r u p u l e s . . . 
— Mons ieur ! 
— Co que v o u s ê te s , pardieu, la bel le Marinette . 
— A h ! l ' infâme ! il le ferait o o m m e il le d i t , . . 
— Oui, cer tes , et pu i sque m e s pr ières o n t été 

impui s sante s , voic i le m t r c h ô que jo v o u s pro­
pose . . . 

Marinette venait de tomber accablée et cachait 

dans s e s m a i n s son v i s a g e inondé do l a r m e s . 
j Elle se voya i t perdue , 
] T r è s ca lme e n apparei ico, toujours , a lors quo dans 

s o n c œ u r boui l lonnait u n e r a g e c o n t i n u e , Col l ivct 
reprit ; 

1 — Tu m e su ivras . Tu r e d e v i e n d r a s m a f e m m e , 
' o u , je t e l e j u r e , S u z a n n e apprendra la h o n t e de 

ta v i e . 
— P a r pi t ié , m o n s i e u r . , . 
— A h ! voilà que tu m' implores , 
— Vous ne ferez pas ce la . Ce serait abominab le . 
— Je le ferai. 
— Ce sera i t un c r i m e . 
— P o u r t'a v o i r j e s u i s capable de tous l e s c r i m e s . 
— M ê m e du plus barbore , d u plus a troce , ce lu i de 

br iser l e c œ u r de vo tre enfant I 
— Je n e c o n n a i s que toi, j e n e v o i s quo to i . j e 

t 'aime. Ce n'est pas m o i qui porterai le poids des 
m a l h e u r s que tu préd i s , p u i s q u e d'un mot tu p e u x 
e m p ê c h e r c e s m a l h e u r s . Je te d e m a n d e u n e pftqso 
très s i m p l e : que tu oubl ies m e s torts e n v e r s toi . 
Moi, j 'oubl ierai tes fautes . El les s o n t auss i g r a n d e s 
q u e m e s torts . Chois is . 

— Je 110 v e u x pas . . 
— Tu préfères q u e Suzain ie te m é p r i s e t 
— Oh ! m o n Dieu , m o n Dieu ! 
— T u préfères qu'à s o n a m o u r pour toi s u c c è d e le 

dégoût ? 
— C'est horrible , m o n Dieu , c'ost horr ible ! 
— C'est dit i T u acceptes ? 

— Réfléchis ! 
— Non , j e r e f u s e . . Mais si v o u s e x é c u t e s v o s me­

naces , ah ! m a l h e u r à v o u s , ie v o u s le d i s , m a l h e u r 
à v o u s . 

— C'est toi qui l 'auras v o u l u . Fais appeler 
S u z a n n e . . . 

Jamais e l le n'en aurait lo c o u r a g e . 

P lie resta imm'"bileJ anéant i e , é p e r d u e . 
lie sembla i t n'avoir pas e n t e n d u cet ordre . 

Jjlle no croyai t pas e n c o r e à tant de barbarie ot 
u n e dern ière e spérance lui restait , c'est qu'il h é s i t e ­
rait a u dern ier m o m e n t . 

Voyant cela, Collivet alla sonner lui-même. 

La domes t ique entra . 
— Veui l lez préven ir m a d e m o i s e l l e S u z a n n e q u e 

son père est ioi et qu'il l 'attend. 
La b e n n e regarda a l t erna t ivement Coll ivct , pu i s 

Marie e n l a r m e s . 
— Son père ? Ce h ibou ? le père d 'une auss i g e n ­

tille demoise l l e ! 1 
El le d isparut , pour e x é c u t e r l 'ordre. 
Marinette n e s'y était pas o p p o s é e ; ce la eû t é té 

inut i le . 
El le savai t b ien q u e Coll ivet al lait oxéouter s o n 

projet-
Gela était in ique , ce la était i n f â m e , m a i s il le ferait 
A u m o m e n t o ù l 'on entendit , d a n s u n e c h a m b r e 

v o i s i n e , le pas l é g e r de S u z a n n e qui s 'approchait , 
Marinette s 'é lança v e r s Coll ivet . 

Elle avait l es y e u x enf lammés de fiùyre, ot cJle 
était dans u n e exal tat ion ex traord ina ire . 

— V o u s ne ferez pas ce la ! 
— Aûcoptez-'vous 1 
— N o n . 
— C'est b ien . Ret i rez -vous . Le resto n e v o u s re­

garde p lus . 
— V o u s al lez la tuer , j e v o u s e n a v e r t i s . 
Il h a u s s a l e s é p i u l e s , 
— Vous croyez donc qu'el le v o u s a l m o à c e 
,int ! ' point ! J 

XIII 
S u z a n n e entrait t imidement n'osant v o n l r à s o n 

père , regardant tantô t Mar ie , tantôt Coll ivet , e n 
souriant, 

Marie ba issa la tête et f e r m a les y e u x , p o u r n e 
r i e n vo i r du c o u p qui allait l 'atteindre et at te indre 
Suzanne . 

— M o n père , j e v o u s d e m a n d e pardon, disait la 
j e u n e fille. 

Et Coll ivet , paternel , cQmma maî t re de lui : 
— Je te p a r d o n n e . . . parce quo tu n e s a v a i s pas 

c e quo tu fa i sa is . 
Il prit la m a i n de sa fille. 
Cel le c i fondit e n l armes : 
— A h ! père , tu n e m e g r o n d e s pas ! q u e jo s u i s 

h e u r e u s e . 
— Te g r o n d e r , j ' en aura i s le droit . 1.0 c o u r a g e m e 

m a n q u e . Cependant , j e v e u x te faire eompren-Jro 
toute la g r a n d e u r de ton i m p r u d e n c e et c o m b i e n t u 
a s été coupable surtout de ne pas a v o i r c o u l i a u c e e n 
t o n p è r e . 

11 regarda Marinet te . 
M a n u e t t e n e r e l e v a pas la tè te , n e rouvr i t pas l e s 

y e u x . • 
Il repr i t ; 
— T u as e u tort , sur tout , m o n enfant de ne pas 

consu l t er ton p è r e dans le c h o i x do tes affections T u 
n e c o n n a i s r i en do la v ie , vo i s tu , ot ton <-œur d a n s 
sa j e u n e s s e et sa c r o y a n c e , r i s q u e do s'attacher im­
p r u d e m m e n t . 

S u z a n n e dit a v e c s u r p r i s e ; 
— Et d e q u i parlez-vous d o n c , m o n père? 
Il dés igna Mario d u g e s t e . 
— De cet te fcmme ! 
•— De pet i te m è r e !! 
— Oui, de ce l l e q u e t u a p p e l l e s a i n s i . . . e t qui n e 

sïuerfuPKT1 nest pasdigucdc r a s 

Elle s 'é lança v e r s Mario, t endant l e s m a i n s . . . 
^ijais Marie n o lui ouvr i t pas l e s b r a s . 
Marie n e regardai t p a s , n'écoutait p a s . 

v a i t T V e t ' ^ à i u e u x ' l e s J e u x e n s a n g l a n t é s , p o u r s u i -
— Cette f e m m e es t u n e créa ture i n d i g n e dont la 

p r é s e n c e m ê m e devrai t fa ire r o u g i r u n e tille t e l l e 
q u e to i . . . A p r è s a v o i r é t é m a f e m m e , a p r è s a v o i r 
r e m p l a c e a u p r è s de toi ta m è r e , après a v o i r i n v o q u é 
la loi p o u r fuir m o n foyer , et s e l i v r e r à s e s VSen-
chant s do désordre , a s e s ins t inc t s de p e r v e r s i t é s a i s , 
e s i d e v e n l u e T S l l Z a n l , e ' 0 e q U , e U e ' '*** M q i ' e l t e 

L'enfant répondi t , h a l e t a n t e , b o u l e v e r s é e < 
— Je n e v e u x pas l é s a v o i r . . . Pe t i t e m è r e ! p o u r 

quoi g a r d e s - t u le s i l e n c e ? P o u r q u o i no l ' e m p ê c h e s t u 
point de parler ? V - . 

— P a r c e qu'e l le ne pourra i t m e répondre .Ce qu'e l l e 
e s t d e v e n u e , j e v a i s te lo d ire . 

— N o n , n o n , j e n e v e u x p a s , j o n e v e u x pas ! 

: (A suivre). JULES MORT, 
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